
«Chapitre IL r UN PAYS DE GUERRE

La Prusse fut un royaume pauvrè
médiocre, qui, malgré sa ferme volonté

de vivre, ne le pôuvait qu'en réalisant
son ambition de s'étendre au delà de

lui-même, et par conséquent au delà de
ses frontières. Pareille à un être empri-
sonné et qui, ne pouvant encore briser
les;barreaux de sa cage, les veut cepen-
dant écarter afin de s'ouvrir un étroit
passage, .la Prusse, sous l'action de ses
anciens chefs, puis des trois monarques
dont nous avons parlé, surtout enfin
sous l'impulsion de Frédéric II, se voua
à cet effort.' Comment agir, s'étendre,
confisquer, ce qui n'est qu'un coup de
force, mais conserver, puis s'étendre
encore, d'une volonté insatiable, si l'on
consulte la morale, le droit des autres
et même les rares principes que l'esprit
humain, au xvr siècle est au xvir* siè-
cle,, a pu déposer comme autant de scru-,,il en la; conscience naissante des
Etals? A qui n'avait d'idéal que la con-
quête pour la conquête, la question no
futtmême pas posée.

Sans même se demander'où pouvait
être la loi morale et si la violence d'un
jour n'engendrerait pas le principe con-
tinu, puisque fructueux, dé là violence
permanente, les monarques agirent. Ce
fut, on peut bien le dire, l'application
à la politique du système des corsaires
sur la mer. D'abord une discipline qui
étouffe dans la collectivité toute illusion
d'indépendance, toute pensée, toute cri-
tique, bien entendu toute révolte. Puis,
si le cerveau reste vide, que la main
s'arme et que surtout elle frappe 1

Enfin, aucun raisonnement c était
l'interdiction, d'ailleurs superflue, de
Frédéric. Ainsi l'Etat'prussién se crée,
non pas, comme dans les autres pays,
pour Je profit supérieur des hommes
qu'il gouverne, mais pour lui-même.
pour tout absorber, en un mot assimiler
en lui l'individu commè la matière.
L'Etat est tqut le droit, la morale, la
force.

En vain, la Révolution française passefoudroyante et brise les trônes. Elle neenverse pas, cette conception. En vain,
a Révolution de 1848, d'unaspect plus
/International, apparaît; elle émeut, im-
réssipnne, soulève par son romantismees âmes, provoque quelques mouve-ents généreux qui prennent la même

iurme de tourmente, et puis tout ce.
tombe sous la botte du soldat et pour
toujours.

La force prime fontt
/Le crime de la pensée en- Allemagne,

p>i l'on excepte quelques esprits rebelles
V l'emprise cependant générale, fut
ravoir toléré cette conception que le
raisonnement devait être asservi à la
force. C'est un spectacle vraiment, hu-
miliant pour l'esprit, et même pour le
regard, que ces longues dissertations

souvent rapportées, et que nous retrou-
verons en partie topt à l'heure, faisant
de la force une divinité dont l'homme
est l'esclave et dont l'Allemagne est le

itemple.
Comment une nation pourrait-elle

vivre autrement que celle qui -a adopté
-ces principes ? Cela serait incompré.

iensibte. De là, il est facile de conclure
que toute nation est inférieure qui s'en
écarte. qu'elle doit être méprisée, hon-
nie, qu'elle doit, si l'intérêt l'exige, être

-asservie par une alliance, ou, si un
luire intérêt l'exige, être combattue.

Donc, haine à TAngleterre que pro-i
*ge sa barrière mouvante et qui arrêté
force allemande et neutralise son
immerçe l Haine à la France, même

-dès le début du xix° siècle, alors qu'elle
fut cependant, par la philosophie du

,xvm8 siècle, si inutilement bienveil-
lante à Frédéric et à la Prusse 1 Haine
surtout aux révolutions libératrices où
s'ensevelit pour les peuples le respect
ancien pour l'autorité A ce ramassis

.d'hommes, l'Allemagne est supérieure.
Elle est au-dessus de tout.

Ainsi ont grandi, depuis le début du
XIX* siècle, ces générations. Le travail
de concentration s'opérait lentement,
ténu «n échec par un vague. libéralisme,
par les leçons venues de Kônigsberg, à
la voix de Kant, et les hautes pensées
<|e Gcethe. Les différents Etats ne se
ressemblaientpas, et si des, similitudes
d'esprit et de race les faisaient cepen-
dant se rejoindre, il n'y avait cependant
pas là un faisceau résistant, et la men-
talité de leurs différents habitants avec
celle des Prussiens n'était pas identique.
En un mot, la jonction était prête et
non encore le moule puissant et com-
presseur.

A cette unité qui fut le grandrêvedê
Frédéric 11, il fallait un intérêt primor-
îialet l'homme qui le pût servir. L'hé-
tffier véritable du grand roi n'était pas

sur les marches du trône et le génie,
redoutable et fatal, allait venir, possé-
dant ce qui manquait à tous les autres
Ja volonté.

Par le f er, par le sang
Ce maître attendu parait en 1862

)'est Bismarck. C'est lui qui va achever
;par le fer et par le sang » Tœuvre com-
aencée au xvn° siècle par le Grand

Électeur, et continuée au xyiii0 siècle
par Frédéric II c'est lui qui fera une
réalité des aspirations des intellectuels
allemands vers l'unité nationale.

Le 23 septembre 1862, le roi Guil-
laume confie à Bismarck la présidence
du conseil. r

Son passé répond de l'énergie qu'il vadéployer dans la lutte. D'ancienne no-blesse brandebourgeoise, le baron Otto
de Bismarck s'est signalé dès 1847 par
%a haine contre le régime parlementaire;
-in 1849, il est de ceux qui conseillent
«i roi cte ne pas accepter la couronne
impériale. et lors de l'octroi de la Cons.
itulion prussienne, il proteste contre
'introduction en Prusse des institutions
jarîementaires et surtout contre le vote
lu budget par le Landtag. Dès son arri-
vée'au pouvoir, il va passer outre df l'op-

position de la Chambrene pouvant
obtenir un vota de .crédits, il invoque
,la. lacune constitutionnelle ». La Cons-
titution,- en effet, n'a pas prévu le casoù l'un des trois organes, roi. Chambre
des seigneurs, ou Chambre des députés,
n'est pas d'accord avec le'8 autres. Avec
hauteur, il expose à la Chambre qu'à
défaut de compromis, c'est «celui qui a
ta force en main'-qui va de l'avant dans
son sens:)). Cette maxime de gouverne-
ment, sous une forme plus brève, «'la
force prime le droit », restera la mar-
que ignominieuse' do la politique alle-
mandede' la fin- du xix* siècle et de

Bismardk, dès 'lors, ne présente plus
le budget au Landtag, qui est où pro-

rogé, ou'dissous. Avec ce budget incons-
titutionnel, voté seulement par la Cham-
bre des seigneurs, il porte tous ses ef-
forts sur la réorganisation de l'armée,
qui sera, grâce au génie militaire de
Moltke, le puissant instrument de sapolitique. C'est par la force et -la vio-
lence que Bismarckentend réaliser sonunique pensée l'unité de l'Allemagne.
Quelques jours à peine après son arri-
vée au pouvoir, il l'arinonçait ainsi à la
commission du budget du™tïïhdtag
« Vunité de V Allemagne ne sera réalisée
ni par des discours,,ni par des, décisions
de la majorité, mais par le fer et par lue

sang. » Le culte de la force, la prédilec-
tion pour les moyens violents, l'oubli
volontaire de la parole donnée, il les apuisés surtout dans l'étude attentive de
la vie et des actes de Frédéric H, qu'il
citera souvent plus tard comme modèle
au futur Guillaume II.

La méthode des coups de force qu'il
a adoptée et qu'il a maintes fois définie,
il l'appliquera à trois reprises successi-
ves, d'abord en 1864 contre le Dane-
mark, en 1866 contre l'Autriche et en
1870 contre la France.

(La suite a demain) René Vivianl'
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Les fascistes de Turin
incendient la chambre du travail

[DE NOTRE correspondant particulier]
Rome, 19 décembre. A la suite d'un

conflit entre Communistes et fascistes à
Turin, conflit dont furent victimes trois
••fascistes, dont deux sont morts des sui-
tes de leurs blessures, le comité fasciste
avait ordonné là mobilisation des "riiilicèV
piémontâisès.

Une section s'empara cette nuit de la
chambre du 'travail, -où s'étaient réfugiés: M.
Pag.élla, député .communiste, et cinq de ses
compagnons. La chambre du travail à été
incendiée., Malgré les efforts des ,pompiers,
le feu continue ses ravages et menace le
bâtiment tout entier.

Six communistes ont été tués
TunnOQ décembre. Outre la Chambre

du travail, le cercle! du Premier mai et plu-
sieurs clubs communistes ont été incendiés.

Au cours des bagarres qui ont accompa-
gné l'action des fascistes, six communistes
ont été-tués et une quinzaine blessés, dont
le député Pagella.

Le gouvernement a' pris des mesuresénergiques.
La ville est redevenue tranquille. (Hàvas.)

Le projet, de îlaiandisation

de l'université de Gânfl

à la Chambre belge

M. Franck, ministre des colonies
envoie ses témoinà M. Paul Hymans,ministre d'Etat

M. FRANCK

Bruxeli.es, 19 décembre. Des incidents
d'une violence inouïe ont marqué cet après-
midi la séance de la Chambre belge, appe-
lée à voter l'article premier du projet de

:loi décrétant la flamandisation de l'univer-
sité de Gand.

Le ministre libéral des colonies, M.
Franck, avait émis un vote contre la
mise aux voix d'un amendement hostile à
la flamandisation. La gauche libérale en-
tière se mit à apostropher le ministre
criant « Démission Démission,! » tandis
que M. Hymars, leader de la gauche libé-
rale, au milieu d'un'vacarme intense, criait
à M. Franck « Allez-vous-en votre place
n'est plus là.La Chambre avant rejeté ensuite un
amendement, qui décidait que la moitié des
cours seraient donnés, en français, à l'uni-
versité .do Gand, vota a deux.voix de ma-
jodlé le texte des flamingants," décrétant
cette» flamandisation. Toutefois, ce vote
n'implique aucune décision finale cati Si'

-aux articles suivants des réserves ne sont
pair votées,, quant au maintien do coure
français,- les députés catholiques wallono
qui. votèrent pour, émettront un .vote, néga-
tif sur l'ensemble,' qui serait des lors re-jeté. (Matin.)

Le différend Francfc-Hymaris
Bnuxni.ES. 19 décembre: Au cours des

incidents qui ont marqué ce. soir la, séance
de.la Chambre belge, M. Paul Hymans. mi-
nistre d'Etat, leader de la gauche libérale,
avait crié à M. Franck, ministre libéral, des
colonies, qui venait d'émettre un -vote favo-
rable- aux flamingants « Vous n'êtes, qu'un
paltoquet » M. Franck a envoyé deux té-
moins à M. Hymans. Ces deux témoins ont
été renvoyés par M. Hymans Ni. Max,
bourgmestre de Bruxelles qui, comme ar-
bitre, a fait constituer sur-le-champ une
commission chargée de statuer sur le,dif-.
férend. 'Malin.)

LES AUTOS -CHENILLES AU SAHARA

LA PISTE ENTRE OU ARG LA ET I N 1 FE L

EMPRUNTE DES TERRAINS VARIES

'Les essais préliminaires,des voitures Citroên à chenilles Kégresse-Hinstin avaient
i'ü lieu.au. début de cette année sur le parcours Ouargla-In-Salah.' Voici la photo-
graphie de la caravane se ravitaillant en eau à l'un :dos puits, situé Mttre Ouargla
et Inifel.

Ainsi que nous l'avons. dit hier, les cinq
petitesauto-chenilles ont continué teur ran-
donnée travers'le Sahara vers lni(el,.jqui
est un petit {artin sur les ,bords .de l'immense
oued Mya, où Veau ne fait 'qu'une courte

Délaissant la piste établie en 1916 et 1917
pour permettre aux éamionnettes de ravi-
tailler Ouargla, la petite cohorte des che-
nilles a suivi l'itinéraire des caravanes
chamelières qui évitent, les roches trop
dures aux pieds dès dromadaires et qui suit'
le lit de l'ouedMya.

Le 8$ en est continuellement sablonneux,
coupe parfois de bancs de dunes, parsemé
d'une Végétation souvent abondante her-
bes épineuses, touffes toujours sèches et
pourtant toujours vertes de « drinn » et
de retem » que les chameaux dégustent
avecdélices.

Veux puits sont échelonnés sur cet itind.
raire. Hâssi D1emel qui fournit une eauexcellente à 125 kilomètres au sud de
Ouargla; et Sedjèret Touilà à 7z) kilomè-
tres avant Inifel, dont la nappe aquitêre
est à 75 mètres de-profondeur.

La caravane, qui. aura
désert avant d'arriver à lnifei, aurà^traver-
sé la « forêt des élkéte ».Les éthcls sont des arbres véritables un
peu analogues aux acacias {de France et/

qui poussent dans le lit de l'oued Mya • â <la suite de chaque crue il se forme autour 1de leurs troncs un ramassis de dé6ris de
toutes sortes, si bien que de loin chaque
éthel apparaît comme un petit flot de ver-
dure, et les chenilles exécutent dans cette
« forât » un véritable gymkana pour éviter «ces quilles géantes d'un genre absolument
inédit.

(

Un cultivateur veut se mesurer
avec un taureau

IL SE FAIT EVENTRER

Lyont, 19 décembre. Télégr. Matin.
Ayant bu plus que de raison, Henri Lau-
lanie, 69 ans; cultivateuraux Sislards, com-mune de Veyras (Ardèche), voulut se me-
taureaux. La luttç se déroula«.daas un

<chçrnp, £n jjrésencersde quelques voisins:
Laùlanïë ne tarda, pas à avoir le dessous?
Grièyem£nt atteint au ventre d'un cous deicorne,' le' ëorps piétiné, par l'animé furieux,-
l,ê.sf -vêtements eâ lambeapx, il se traîna pé.-
niblèment sous un- hangar attenant à sa
maison. On l'y retrouva mort le Jehdemain
matin. Il avait .^succombé
de-F-infestin.."'

CRISE A LAUSANNE

les Jures n'acceptent pas
le projet allié sur les Détroits

Les Russes réclament
la collaborationallemande

[DE NOTRE CORRESPONDANT rARTlCUUER]
Lausanne, 19 décembre. La commission

des Détroits a tenu séance ce matin. On
espérait qu'elle l'étude
de la question. Les1 alliés' ont" commencé par
repousser, en le déclarant inacceptable, le
contre-projet russe qui demandait la'ferme.
ture des Détroits,' laclôturede ta mer' Noire
aux flottes étrangères, sauf dans des cas
exceptionnels, et l'admission de l'Allemagne
à la commission de contrôle.Ils pensaiént qù'avec les Turcs l'entente
serait plus Il n'en a pas été ainsi.
Les Turcs. ont insisté pour obtenir des
amendements au projet des alliés. Lord
Curzon leur a répondu que les concessions
faites par les puissances étaient leur der-
nier mot. et comme Ismet pacha demandait
le renvoie deux jours 'delà discussion, lord
Curzon a exigé "que la réponse' turque fût
donnée' le "soû" môme.

M. Barrère a pu faire oeuvre de média-
teur en 'obtenant qu'un délai soif accordé à
Ismet pîacha jusqu'à demain 16 meures.La situation de,la conférence est sérieuse.
Le délégué de la lougo-Slavic; a eu un mot
très'juste en la comparant au-'ltravaili'de Pé-
nélopo où ilfaJlaitsans cesse remettre sur le
inétief; Toeisyre déjà accomplie. Les Turcs
ont obtenu un certain nombre de conces-

siôns. grâce ïi l'intervention du général
Weygand et de l'amiral Lacaze et le projet
des alliés, tel qu'il avait été-modifié sousl'influence française, donnait aux Turcs
tous les droits qu'ils pouvaient réélamer
pour la sauvegarde de leursouveraineté, et
qui étaient pourtant compatibles avec, la
sécurité désirée par les alliés. Mais ilaem-
ble, à en juger par l'attitude d'Ismet pa-cha, qu'il une entente établie à l'a-
vance, non seulement avec les Russes, mais
avec Berlin. En effet, les Russes ont vive-
meni insisté pour l'admission do l'Allema-
gne dans la commission des Détroits.

pu côté des comme pour montrer
que la discussion est close" les deux experts
britanniques, 1',amiral Keyeg et le général
Burnet,ont quitté Lausanne.

Il n'y a plus, a déclaré 'lord Curzon,'
de concessions possibles, et cette attitude a
été consignée dans une note que l'amiral,
Lacaze a signée au nom de la France.

La proposition russe tendant à réunir
dans les trois mois une conférence des
Etats riverains de la mer Noire a été égale-
ment repoussée. Ce soir, les Turcs sem-blent embarrassées ils ont déclaré qu'ils)
étaient arrivés au moment le plus critique
de la conférence et qu'il leur- .était impossi-
ble de céder, étant données les instructions
'qu'ils avaient reçues d'Angora

La Grande Assemblée, qnt-ils ajouté,. con-
sidère lo "rêcimo des Détroits comme unequestion vitale pour la Turquie et elle ne
peut pas céder «ur ce point.

Si demain. Ismet pacha fait-une déclaration-
aussi énergique qu'il l'a annoncé dans,la
soirée rraujcjurd'hui,, les alliés ne pourront
choisir qu'entre 'deux solutions, ou bien
rompre la conférence, ou bien remettre à
plus tard le règlement du problème des Dé-
trnits.

LA REVISION ET L'APPEL DE LA CLASSE 1923

On en discutera aujourd'hui au Luxembourg

C'est dans sa séance d'aujourd'hui que..le
Sénat va discuter te projet relatif la révi-
sion et à 'l'appel de la classe 1923.•

Notons,.>.ce propos,, que la commission
sénatoriale d3 l'armée repoussa, comme denature à compromettre, 'le recrutement des
cadres et l'homogénéité de l'armée, la dis-
position votée par la Chambre,- aux termes
de laquelle les cultivateurs exploitants pour-

qu'avec le deuxième demi-contingent.

M. de Vaiera glisse entre les mains
des forces étatistes

Loothes, 1919 décembre. Dimanche, M. de.
Vaiera assistait à la grand'messe en l'église
de Stephên's Green, à Dublin, Il fut bientôt
reconnu, et plusieurs personnes allèrent enhâte prévenir Ie G. Q. G. de l'armée étatiste.

Des soldats, il la sortie, de la messe, exa-minèrent les fidèles avec la plus grande mi-
nutie. Une fois de plus, M de Valera avait
disparu à temps. (Matin.)

La congestion des rues à New -York

Le nombre de taxis et d'autos privés
augmente à New-Yçii'k avec une telle rapi-
dité,que la circulation devient presque'im-
possible. Dans les avenues principales,
aux heures d'affluence, « on peut traverser
la voie publique en se promenant sur les
toits des voitures arrêtées », comme vient
de dire le juge B. House. Le chef de la poli-
ce municipale entrevoit la nécessité de faire
voter une loi qui limitera lé nombre d'au.
tos admisesà circuler au delà d'une cer-taine limite, on se verra, purement et sim-
plemënt, refuser le droit d'avoir une voi-
ture ou un taxi.

Les paralysies oculaires
â la suite de la rachianesthésie

on sait que la rachianesthésieest l'introduc-
tion dans le canal rachidien qui entoure la
moelle d'un anesihésique. cocaïne, stovaïne
du novocaïne. La première, qui a donné des
mécomptes, est remplacée actuellement par
ces dernières. Cette pratique supprime l'anes-
thésle par le chloroforme. Les accidents au
cours de cette rachianesthésie sont très rares.Cependant les professeurs ce Lîy>arsonne etTenden vienuent, il .l'Académie de médecine,
de signaler un certain nombre de cas de para-
Lysi^ du nerf moteur oculaire externe quiapparaît sept il. huit jours après la ra-chiahesthésie ella s'accompagne de maux
de tête, de douleurs lombaires, de vomisse-
ments et quelquefois de raideur de la nuque»
La guéri son est la règle au bout d'un temps
plus ou moins long.

LE GRAND CONCOURS

En 5? page nous publions le:8ULLETIN
DE. VOTE à utiliser pour prendre part au

EN QUATOIBœ! PAGE
Les,Mill&- et un Matins "i I.A HAys; dans LE.TÉJJPS.'aar Marguerite Mo'renp.iN

Mangeons moins

vous nous porterons

C'EST UN MÉDECIN ANGLAIS
QUI L'AFFIRME

LONDRES, 19 décembre. Les classes ri.
ches mangent-elles trop

Le docteur.Ceci! Webb Johnson traite do
cette question dans un livre qu'il vient de
faire paraître sous le titre de Régime pour
les femmes. Il s'y déclare l'ennemi juré du
lait, malgré.l'avis de ses confrëres du mon-
de entier, et il fait remarquer que si la nour-
riture abondante et substantiels prise engrande quantité avait pour résultat de con-
server la santé, il y aurait infiniment moins
de médecins dans l'arrondissement de'May-
Fnir, qui est, comme' on le sait, le quartier
aristocratique de Londres.

« Nons mangeons trop,' écrit-il quelques
pages plus loin. On absorbe généralement
plus de trois fois la quantité de nourriture
qui est nécessaire pour faire vivre. »

Le docteur Webb Johnson consent'à auto-
riser l'alcool, le thé et le tabac en quantité
modérée, pourvu que le régime soit pces-

que uniquement végétarien.Il assure que la
viande, comme l 'alcool et les condiments,
peut, si elle mit absorbée en trop grande
quantité, miner jusqu'au crime.

Enfin' il déclare à ses lecteurs que deux
repas par jour sont plus que suffisants
pour conserver- la santé qu'en été, un; seul
repas est nécessaire, et que len Anglais,
d'une 'façon' générale, jouiraient%,une
santé infinimentplus prospère s'ils aban-donnaient l'habitude, détestable au point
de vue hygiénique, d'avaler un copieux
bifteck au commencement de la journée n.

Aujourd'huiau Sénat,

pastf interpellationjiejpolitique extérieure

Le Sénat, on le sait, devait à sa séance!
d'aujourd'hui, aborder les interpèllalions
sur la politique extérieure. Il n'en serarien.

Le, principal -interpellateur, M. Gaudin <le
Villaine est souffrant Et; M..Ppincaré a.
avisé MM. Japy et Chastejiet, dont les in-
terpellations avaient été jointes à celle,' de
M. Gaudin de Villaine; que désireux, de,
garder au débat toute l'ampleur qu'il com-
porte. il estimait préférable d'attendre pour
l'engager le rétablissement du sénateur' de
'la Manche.

PROPOS D'UN PARISIEN

Sur le Rhin
Krupp, l'ancêtre, débuta, dans la fabrica-

cujllères à café. Sa petite fonderie d'JSgsen
se .livrait ftlçrg,on le voit, à des besognes/1
pacifiques", mais plus glorieuses. Il est
très intéressant de fournir t'humanité des
ustenèiles qui lui permettront'de boire
Taise:son petit café. 1} rest, moins, d'usiner
des instruments qui. lui Ven, font perdure la
goût. A ce moment, Krqpp, Rhénan, étaitfrancophile. Il admirait Napoléon ,1e*. N'ou-
blions pas que les armées, de la République
ne traînaient pas avec rlles la seule con-
quête. Elles apportaient la libération.des
individus.

Ij faut songer ce passé qui n'est pas
très vieux, lorsqu'on; lit l'intéressant dis-
cdurs qu'a prononcéBonn.le grand cham-
pion de la République rhénane, M. Smeets

« ,Il, est. indispensable, a écrit cet Alle-
mand antiprussieh, de créer un État 'tam-
pon entre la Prusse d'une part4 la Belgique
et la France' de l'autre. Tous les éléments
de cette création sont /à pied d'oeuvre. La
République rhénane servira de « marc&e »contre les hobereaux prussiens qui, actuelle-
ment, préparent une prochaine guerre avecquelques Russes qui. leur livrent du maté.
riel humain. Ainsi la civilisation occiden-
tale sera protégée contre les nouvelles in.
vasions orientales.

Cette manifestation a été foret, intéres.
santé. Presque mille délégués étaient venus
pour' applaudir, des pays rhénans. La,
manifestation a été spontanée. Les répu..
blicains rhénans ont1 protesté contre notre
administration, qui reste immobile devant
leur juste effervescence.-

Il y a là, peut-être, en germe, une solu-
tion à beaucoup de problèmes présents et
futurs. Le Rhin ne doit,:pas être le Rhin
français il ne doit pas être le Rhin alle-
mand il faut qu'il devienne le Rhin rhé-
nan- Louis Forest

M. Autrand est élevé à la dignité'
de grand -officier de b Légion d'honneur

Au cours de la séance du conseil des mi-nistres. le président, de la République a signéhier un décret'aux termes duquel M. Au-trand. ancien préfet de la Seine.^ est élevé àla dignité de grand-officier de la Légion
d'honneur. Le décret paraîtra au Journal
officiel aujourd'hui.

La clôture générale de la chasse

La clôture générale de la chasse est
fixée au dimanche 14 janvier dans, tous
les départements, à l'exception de ceuxd'Alsace et de Lorraine, où la police de la
chasse est régie par les, règlements spé-
ciaux à cette partie du territoire.

Musique et danses modernes

Et l'on dit gue la rptt&ique
adoucit les

meeurs J_

DES SIGNAUXLUMINEUX

pour réglementer

la circulation des voitures

Les fonctionnaires
de lapréfecture de policese déclarent

satisfaits du nouvel' appareil
expérimenté hier

liorer les conditions de !a, circulation desvoitures à Paris, a prbcCdé, hier, de lamatinée uue heure svancée de la soirée,
aux essais d'un appareil susceptible,d'aprèsles services compétents, de réglementer effi-
cacement la marche dés voitures, Les expé-riences eurent lieu au carrefour formé desgrands boulevards et des boulevards deStrasbourg, et de Sébastopol, choisi à des-sein en.' raison de l'intense circulation àlaquelle donne lieu le trafic des Halles.»

L'appareil, expérimente pour la,. première
fois 'est un sémaphore à relais, .avec' bas-
culejjr à main. Il comprend quatre disques
placés' à quatre mètres de hauteur à l'en-trée de chacune des voies du carrefour et
relié8 à un 'manipulateur qui les commandéà 1 aide dîun courant électrique. Vers Tinté-*rieur du carrefour, les sémaphores sont tou-jours masqués. Extérieurement, au con-traire, 'ils.se démasquent sur,les, voies oùl'on veuf interrompre un moment la circu-tation des véhicules et laissent alors 'appa-raître un'feu rouge sur lequel se détache

en lettres blanches; le ,m'ot «Halte. Il;Les
conducteurs "doivent obéir il', cette muette,
mais lumtneuse injonction. "L appareil secomplète d'un 'puissant- timbre électriqueoud'un sifflet strident qxâ préviendra- quelques
secondes à l'avance que la-circulation va sefermer,sur. la voie où elle- est quverte.- Cha-
que disque étant, indépendant, on peut ou-
vrir ou fermer simultanéniént les quatre
voies ou seulement une, deux. ou trois do
celles-ci.' • ".

MM.'Meslier, directeur du cabinet du pré-fet £e jJoliceYGuicîuird, directeur de la po-
lice' municipale,. et les fonctionnaires desservices techniques, qui assistaient aux
essais,' se sont déclarés satisfaits du fonc-
tionnement de l'appareil.-

M-^Guinchard,' secrétaire .du syndicat destransports,' était moins optimiste.
Les chauffeurs connaissent et observentles règlements, déclarait-il. Ils obéiroiit aux

signaux. Mais les cochers des voitures 'de
commerce et les maraîchers passeront cet-
taihenient outre.
Nous devrions acheter du sucre étranger

et chez nous des betteraves se perdent

Il faut d'ores et déjà' songer à économiser
le sucre, disions-nous récemment, car nousdevrons acheter il. l'étràngei' le tiers1 dfe ce

que nous consommons.' Or voici ce. que. l'on
nous signale
'Entre les gares de Noyon et de Nesle (voie

des chemins de fer, économiques), il y a encemoment'7'à1 millions de kilos, de ])et-
teraves sucrièr'es récoltées dans, la région
qui, se perdent faute d'usines à' proximité,
faute de moyens de transport pour les, ex-
pédier aux usines les ltlLS proches.

Et l'on ajoute
1Voilà le temns des gelées aui menace de

rendre les betteraves inutilisables si .des'
dispositions urgentes ne sont pas prises,
combien de milliersdnlcileîvde -sucre, sécant
ainsi perdus !'Et quel découragement pour
les, cultivateurs

des grévistes du Havre

L'ancien procureur de la République
à la barre des témoins

[DE NOTRE envoyé spécial]
Li Havre, 19 décembre. Par télégram-

me. Les'débats du procès intenté à> un
certain nombre d'ouvriers et au citoyen
Bousquet, à la suite des grèves du Havre,
IL' continué aujourd'hui' devant un audi-
toire fort attentif.

D'ailleurs, la citation de M. Beaugraxitl,
qui cessa un peu brusquement d'être pro-
cureur de la République au Havre, donne
tout son prix à l'audience de la matinée.
Mais entendra-t-on ce témoin ? Le tribu-
nal en délibéré et décide que M. Beaugcand
pourra déposer, sous réserve du secret pro-
fessionnel. Le témoin, vieillard au regard
pensif, est alors, appelé à la barre..

M. Beaugkaot. J'ai ,il dire ce qu'il faut pen-
ser de la sincérité de M. Kërambrun. Il a été
sous mes ordres. C'est le plus beau caractère
de magistrat. l'honneur, la droiture même. -et
vous devez attacher la plus grande impor-
tance à la déclaration,d'un homme comme
M. Kérambrun incapable de mentir.

M' Tobrès. Avez-vous été au courant des
démarches tentées par M. le juge d'instruction
Kéramfiiun afin. de faire valider les mandat*
lancés par M. Lallemand, préfet de la Seine-
Inférieure ?.

M. Bèiugbano. Le secrat professionnel ne
me permet pas de répondre.

Une question plus délicate encore est
posée au témoin qui va direle ne puls déterminer et n'ai pas à'rc-
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